
  
    [image: Le Maître du jeu]
  


  
    
      Le Maître du jeu

    

    
      
        Jack Benton

      

      
        Traduction par Céline Valenza

      

    

    
      
        
          [image: AMMFA Publishing]
        

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Du même auteur

          

        

      

    

    
      L`homme au bord de la mer

      Le secret de l’horloger

      Le Maître du jeu

      L'échappée belle

    

  


  
    
      « Le Maître du jeu»

      Copyright © Jack Benton / Chris Ward 2020

      Le droit de Jack Benton / Chris Ward d'être identifié comme l'auteur de cette œuvre a été revendiqué par lui conformément à la loi de 1988 sur les droits d'auteur, les dessins et les brevets.

      Tous droits réservés. Aucune partie de cette publication ne peut être reproduite, stockée dans un système de récupération ou transmise, sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit sans l'autorisation écrite préalable de l'auteur.

      Cette histoire est une œuvre de fiction et est le produit de l'imagination de l'auteur. Toutes les ressemblances avec des lieux réels ou avec des personnes vivantes ou décédées sont entièrement fortuites.

    

  


  
    Table des matières


    
      
        
          Le Maître du jeu

        

      

      
        
          Chapitre 1

        

        
          Chapitre 2

        

        
          Chapitre 3

        

        
          Chapitre 4

        

        
          Chapitre 5

        

        
          Chapitre 6

        

        
          Chapitre 7

        

        
          Chapitre 8

        

        
          Chapitre 9

        

        
          Chapitre 10

        

        
          Chapitre 11

        

        
          Chapitre 12

        

        
          Chapitre 13

        

        
          Chapitre 14

        

        
          Chapitre 15

        

        
          Chapitre 16

        

        
          Chapitre 17

        

        
          Chapitre 18

        

        
          Chapitre 19

        

        
          Chapitre 20

        

        
          Chapitre 21

        

        
          Chapitre 22

        

        
          Chapitre 23

        

        
          Chapitre 24

        

        
          Chapitre 25

        

        
          Chapitre 26

        

        
          Chapitre 27

        

        
          Chapitre 28

        

        
          Chapitre 29

        

        
          Chapitre 30

        

        
          Chapitre 31

        

        
          Chapitre 32

        

        
          Chapitre 33

        

        
          Chapitre 34

        

        
          Chapitre 35

        

        
          Chapitre 36

        

        
          Chapitre 37

        

        
          Chapitre 38

        

        
          Chapitre 39

        

        
          Chapitre 40

        

        
          Chapitre 41

        

        
          Chapitre 42

        

        
          Chapitre 43

        

        
          Chapitre 44

        

        
          Chapitre 45

        

        
          Chapitre 46

        

        
          Chapitre 47

        

        
          Chapitre 48

        

        
          Chapitre 49

        

        
          Chapitre 50

        

        
          Chapitre 51

        

        
          Chapitre 52

        

        
          Chapitre 53

        

        
          Chapitre 54

        

        
          Chapitre 55

        

        
          Chapitre 56

        

        
          Chapitre 57

        

        
          Chapitre 58

        

        
          Chapitre 59

        

        
          Chapitre 60

        

        
          Chapitre 61

        

        
          Chapitre 62

        

        
          Épilogue

        

      

      
        
          Notes

        

        
          en vente maintenanter

        

      

    

    


  
    
      
        
          
          

          
            Le Maître du jeu

          

        

      

    

    
      
        
          [image: ]
        

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            1

          

        

        
          
            [image: ]
          

        

      

    

    
      Le coup lui fit un mal de chien.

      Si je n'avais pas bu comme un trou, j’aurais eu nettement plus mal, songea Slim en se pliant en deux et en contractant les vestiges atrophiés de ses abdominaux d'ancien soldat pour parer le prochain coup de pied.

      — Dégage. J’te l'ai déjà dit. M’oblige pas à le répéter deux fois.

      Les doigts agrippèrent Slim par le col. Un poing fermé se leva, sa silhouette éclairée par la lumière d'un réverbère. Slim s’apprêta à encaisser le choc, le poing atteignit sa cible mais moins douloureusement que prévu. Il s'affaissa sur le trottoir tandis que son agresseur maugréait en secouant la main.

      C'était ça, le problème avec les visages, ils étaient généralement plus durs que les os quand on se bat à mains nues.

      L'homme s'éloigna en titubant dans la ruelle. Slim se redressa mais le couvercle métallique d'une poubelle le percuta de plein fouet, suivi d'un sac poubelle renversé qui fit pleuvoir sur lui des déchets nauséabonds, des épluchures de carottes et des peaux de poulet qui se collèrent à ses vêtements et à son visage.

      — Tu veux bouffer nos déchets, libre à toi. Mais la prochaine fois, tu finiras dans l'un de ces sacs. Pigé ?

      Slim, aveuglé par un sac en papier rempli de déchets de cuisine non identifiés, hocha la tête dans ce qu'il espérait être la bonne direction. Une envie impérieuse de bafouiller un truc sarcastique pour énerver davantage l'homme le titillait comme une démangeaison irrépressible, mais il se retint. Quelques secondes plus tard, les bruits de pas avaient disparu. Slim se leva et tituba jusqu'au canal.

      Le Riverway Queen, la péniche abandonnée qu'il considérait comme son foyer, apparut devant lui. Slim retira la clé du cadenas qu'il avait acheté avec ce qui lui restait d'argent et déverrouilla la porte, écarta le panneau DANGER : ACCÈS INTERDIT, le remit en place et referma derrière lui.

      Dans la pénombre, il fit coulisser le cadenas dans une autre manille à l'intérieur, puis alluma la petite lampe à pétrole suspendue à un crochet au plafond.

      Il avait fini par s'habituer aux degrés d'inclinaison vers le bas et vers la gauche de la péniche. À l'extrémité inférieure, une mare clapotait autour des pieds d'une table et de chaises, montant et descendant au gré des fluctuations de profondeur du canal, mais la majeure partie de l'intérieur du bateau était au sec. Rien ne fonctionnait, mais un canapé-lit pliant tanqué sur des livres reliés détrempés offrait un semblant de confort, et il y avait de nombreux placards pour ses réserves alcool.

      Il retira ses vêtements et les balança dans l'évier sec. Demain, c'était jour de lessive, ça tombait bien, il avait du sang sur sa chemise. De la pluie était prévue dans la matinée, autrement dit, demain après-midi, le canal coulerait. Il était habitué à l'odeur de l'humidité et des végétaux détrempés - il lavait ses vêtements et se baignait dans le canal, le savon était un luxe inutile - mais être propre comme un sou neuf lui procurait toujours une satisfaction indicible.

      Il n'avait pas l'air très en forme dans le petit miroir au-dessus du lavabo. La lampe à pétrole plongeait la moitié de son visage dans l'ombre, mais l'un de ses yeux était très enflé. Sa barbe était maculée de sang et aurait dû être taillée, voire rasée, depuis longtemps. Il était trop voyant, et ce n'était jamais une bonne chose.

      Il se souvint qu'un vieil ami lui avait dit que les sans-abris étaient invisibles, qu'ils passaient inaperçus. Slim avait constaté le contraire. Au cours des six mois ayant suivi son expulsion, il avait été agressé trois fois, y compris ce soir. Une fois par un groupe de jeunes gens qui rentraient de boîte de nuit et n'avaient rien de mieux à faire, et une autre fois plus sauvagement par un groupe d'autres sans-abris pour avoir dormi sur le territoire d’un autre. Les pieds, les poings et même un bout de planche utilisé par une silhouette barbue n'avaient pas fait autant de dégâts que Slim l'avait imaginé. Les corps guérissent, avait-il constaté. Le cœur et ses fêlures sont nettement moins résistants.

      D'un réfrigérateur hors service, il sortit une bière tiède et la décapsula. Elle n'avait pas bon goût - elle était périmée parce que moins chère - mais elle atténua légèrement la douleur.

      Peut-être que demain, il arrêterait à nouveau de boire. Il avait arrêté récemment - il y a moins de deux semaines, il avait arrêté pendant trois jours. Cela s'était tellement bien passé qu'il avait lavé son costard et s'était rendu à l'agence pour l'emploi pour chercher du boulot.

      Et puis quelque chose s’était produit. Il avait vu quelqu'un qui ressemblait à quelqu'un d'autre, ou entendu une voix qui ressemblait à l'une de celles qui le hantaient, et il s'était retrouvé dans un pub, à boire le reliquat de l'argent du chômage.

      Il ouvrit à nouveau le frigo, regarda les canettes rangées en file indienne. Le fait qu'il n'ait pas tout bu, qu'il soit parvenu à maintenir un stock, était assurément un gage de sérieux. Ce n'était pas si terrible. Il y avait encore de l'espoir.

      Il s'assit sur la banquette inclinée et sentit le grincement désagréable de la péniche sous ses pieds. Il avait déjà connu des situations largement pires. Il devait rester positif et rêver, sinon espérer, d'une vie meilleure.

      Il but une gorgée de bière.
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      Un bourdonnement près de son visage le réveilla. Slim tendit la main pour chasser ce qu’il crut d’abord être une mouche, mais il trouva son vieux Nokia sous ses doigts engourdis par le froid.

      Malgré sa torpeur, constater que le téléphone était chargé dans une péniche dépourvue d’électricité l’amusa. Puis, il se souvint de cette heure passée assis dans les toilettes d’un McDonald’s, son téléphone branché sur une prise murale, dans l’espoir d’un rappel concernant un emploi dans le bâtiment.

      L'appel n'était jamais arrivé, et ça faisait quoi, deux, trois jours maintenant ? Slim esquissa un sourire forcé tandis qu'il se dépêchait d'appuyer sur le bouton pour répondre. Heureusement qu'il ne recevait pas beaucoup d'appels.

      — Allô ?

      — Slim ? C'est toi ? T'as l'air d'une épave.

      — Quoi de neuf ? Comment vas-tu, Kay ?

      L'ancien collègue de Slim à l'armée, qui travaillait désormais comme traducteur judiciaire, éclata de rire.

      — Je vais bien, Slim. Comme d’habitude. Et toi, comment vas-tu vraiment, Slim ?

      — Je n’ai pas passé la meilleure des semaines, mais on est dimanche, non ? Demain, tout recommence.

      — Slim, on est lundi.

      — Eh bien, comme je te le disais, y’a eu mieux, comme semaine.

      Sa boutade fit rire Kay. Slim se contenta de sourire au téléphone tout en espérant que son mal de tête disparaisse.

      — Je me demandais si tu avais un créneau dans ton emploi du temps, dit Kay.

      Slim sourit devant l’ironie de la situation.

      — Je peux probablement trouver un moment, répondit-il.

      — J’ai reçu un appel d’une connaissance rencontrée lors de ma dernière tournée, dit Kay. Il veut que l’on enquête sur quelqu’un pour tentative de chantage.

      — Il pourrait appeler la police, dit Slim. Ce n’est pas vraiment mon domaine.

      — Il ne veut pas que les flics s’en mêlent, rétorqua Kay. Je sais ce dont tu es capable, Slim. Je suis persuadé que tu peux nous aider.

      — En quoi cette affaire est-elle suffisamment compliquée pour m’intéresser ?

      — L’homme sur lequel porte l’enquête est mort depuis six ans. Mon contact veut savoir comment c’est possible.

      — C’est simple, soupira Slim. Une mort simulée, un changement d’identité. Ça arrive constamment. Comment ton contact peut-il être certain que l’homme est mort ?

      Il y eut un long silence, et Slim subodora que Kay avait raccroché. Puis il entendit un léger soupir et Slim comprit.

      — Dis-moi, Kay. Crois-moi, il n’y a pas grand-chose qui me choque. Comment ton contact sait-il que l’homme est mort ?

      — Parce qu’il prétend l’avoir tué de ses propres mains.
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      L'homme qui se faisait appeler Ollie Ozgood n'avait pas l'air d'un meurtrier. Avec son visage impassible dissimulé derrière une mince barbe blonde, il faisait davantage penser à un pêcheur d'Europe de l'Est ou à un ouvrier du bâtiment instruit, du genre de ceux qui manipulent des engins de chantier dans une carrière. Il semblait avoir une certaine culture, mais pas au point d'être assez rusé pour s'en tirer après un meurtre. Slim savait pourtant bien que les apparences pouvaient être trompeuses.

      Des yeux froids observaient ses moindres gestes tandis que Slim ouvrait trois sachets de sucre l’un après l’autre et les mélangeait à un café si épais qu’il se solidifiait sur la cuillère.

      — Vous êtes alcoolique ? demanda Ozgood.

      — En plein sevrage, répondit Slim. Neuf heures sans boire. Il faut bien commencer quelque part, non ? Ce n’est pas la première fois. J’y suis habitué.

      Ozgood désigna la tasse d’un signe de tête.

      — Vous remplacez une dépendance par une autre ?

      Slim haussa les épaules.

      — À moins qu’il ait le goût d’un café préparé il y a une semaine puis laissé à sécher au soleil, ce n’est pas vraiment une expérience inoubliable. Il souleva la tasse, prit une gorgée et grimaça. Horrible. Exactement comme je l’aime.

      — Quand notre ami commun vous a recommandé, je m’attendais à quelqu’un de plus conventionnel.

      — Je peux mettre un imperméable et un chapeau si nécessaire, dit Slim. Si vous voulez que je fume des cigares, je les ferai passer en frais professionnels. Bon, j’ai besoin de savoir pourquoi vous pensez que cet homme est revenu d’entre les morts.

      — Je ne peux pas commencer par le début, car je ne sais pas où se trouve le début, dit Ozgood. Par mesure de sécurité, je vais choisir un moment au milieu et partir de là.

      — Faites comme bon vous semble, acquiesça Slim.

      Ozgood pivota dans son fauteuil, désignant les terres agricoles au-delà de la terrasse où ils étaient assis et les maisons disséminées qui émergeaient de la mosaïque verte des champs comme si elles y avaient poussé à partir de graines.

      — Je suis le dernier d’une lignée de propriétaires terriens. Presque tout ce que vous voyez m’appartient. Et ce qui ne m’appartient pas ne vaut pas la peine d’être possédé.

      Slim désigna une flèche grise émergeant d’un bosquet juste en contrebas de la crête de la colline, au-delà de la vallée boisée à l’ouest.

      — Même cette église ?

      — Elle appartient clairement à la seconde catégorie, dit Ozgood en souriant. À ce qu’on dit, la congrégation du dimanche matin compte moins de vingt fidèles. Il n’y a pas d’argent à gagner là-bas, mais ça fait plaisir aux gens du coin. Le cimetière, en revanche, est un terrain loué. Mon grand-père était un businessman et achetait tout ce qu’il pouvait se permettre, certain qu’un jour sa valeur serait reconnue. Il n’en a jamais vu les bénéfices, mais mon père a entretenu le domaine, et depuis sa mort, je le fais prospérer en son nom. Un homme plus avisé aurait peut-être vendu une grande partie, mais je reste convaincu que la conjoncture économique actuelle s’améliorera avant que nous ne soyons tous ruinés.

      Slim leva les yeux vers les trois étages du manoir qui le surplombaient et se demanda si Ozgood avait la moindre idée de ce qu’était réellement la pauvreté.

      — Kay m’a dit qu’il avait fait votre connaissance dans l’armée, dit-il.

      Ozgood acquiesça.

      — Je faisais ce genre de truc typique des têtes brûlées qui veulent prouver leur valeur. Après deux missions, j’ai fini par accepter que la fortune héritée de ma famille définirait qui j’étais, que ça me plaise ou non. En outre, je n’aimais pas trop me faire tirer dessus. Comment dit-on déjà ? Que les guerres sont menées par les pauvres pour profiter aux riches ? Sans vouloir paraître snob, je fais partie de cette dernière catégorie.

      — Et moi, de la première, dit Slim en souriant.

      Ozgood ne quittait pas le visage de Slim des yeux

      — Alors nous sommes tous deux des victimes des circonstances. Comme des frères… d’armes.

      — Nous l’aurions peut-être été si j’avais mieux réussi. J’ai échoué même là-dedans.

      Le sourire d’Ozgood était plus froid qu’un vent glacial venu de la mer.

      — Je préfère de loin travailler avec des hommes vulnérables. On peut leur faire confiance beaucoup plus facilement.

      — Incontestablement, dit Slim.

      Il leva à nouveau les yeux vers la maison de maître qui s'élevait derrière lui dans toute sa splendeur. Le manoir était le point central des deux vallées qui s'étendaient de part et d'autre. Nichée au cœur de vingt acres de jardins paysagers, c'était le genre d'endroit que la plupart des gens ne visitaient que lors des visites organisées par le National Trust. Slim avait le sentiment d’avoir fait passer un message en apportant son propre café.

      — De plus, ajouta Ozgood après un long silence, j'ai toujours détesté l'idée de tuer quelqu'un.

      Slim réfléchit à la manière de formuler sa prochaine question, mais il était inutile d'essayer de tourner autour du pot. Il savait pour le meurtre, et Ozgood savait qu'il savait.

      — Pourtant, vous avez découvert ce que cela faisait. L'homme qui tentait de vous faire chanter est censé avoir été tué de vos propres mains. Pouvez-vous m'en parler ?

      Ozgood se cala dans son fauteuil et se frotta le menton d’un air pensif.

      — Je me demandais combien de temps il vous faudrait pour poser la question, M. Hardy.

      — Je crois qu’il vaut mieux en finir avec le pire d’abord, dit Slim. Ensuite, on pourra passer à autre chose. Travailler pour un meurtrier, c’est une première pour moi, mais c’est un défi que je ne suis pas en mesure de refuser.

      Ozgood tressaillit à l’évocation du mot « meurtrier » . Il fronça les sourcils, ferma les yeux et se frotta les tempes comme pour soulager un mal de tête soudain.

      Sans lever les yeux ni ouvrir les paupières, il dit :

      — Je sais tout de votre condamnation.

      — Pardon ? s’enquit Slim en haussant un sourcil.

      Ozgood leva les yeux, soutint le regard de Slim jusqu’à ce que celui-ci se demande s’il ne ferait pas mieux de détourner les yeux. Finalement, ce fut Ozgood qui détourna le regard le premier, mais d’une manière fatiguée et nonchalante qui ne donna à Slim aucun sentiment de domination, seulement l’impression qu’un nœud coulant avait été retiré de son cou pour un petit moment encore.

      — Je sais que vous avez été renvoyé de l’armée pour avoir agressé un homme avec une lame de rasoir, dit Ozgood. Il aurait eu une liaison avec votre femme. C’est bien ça ?

      — C’est ce que je croyais.

      — Et vous avez essayé de le tuer.

      — J’ai échoué. Heureusement pour nous deux, confirma Slim.

      — Alors, avant de me lancer, je tiens à ce que vous sachiez que vous n’avez aucune supériorité morale sur moi. Juste pour que les choses soient claires. C’est l’une des raisons pour lesquelles j’ai pensé que vous seriez parfait pour cette affaire.

      — C’est limpide.

      — Bien. Ozgood se redressa dans son fauteuil. Il but une gorgée de café et sourit. Un homme du nom de Dennis Sharp vivait et travaillait sur mes terres. Plus précisément, il travaillait dans la sylviculture. Je dirais que son emploi était garde forestier, mais il était plutôt un homme à tout faire. Il vivait sur mes terres et faisait tout ce que je lui demandais. Je pensais que c’était un homme bien, et je lui faisais confiance. Puis, une nuit, il y a un peu plus de six ans, il a agressé ma fille de seize ans.

      Slim se contenta d’acquiescer. Il leva sa tasse et but une gorgée.

      — La police aurait dû s’en occuper, dit Ozgood. Au moins au début. Je suis un homme respectueux des lois, après tout. Malheureusement, le délai entre les faits et l’enquête a joué en faveur de Dennis Sharp.

      — Que s’est-il passé ? demanda Slim.

      — L’affaire a été classée sans suite, et Sharp s’est cru libre. Ozgood soupira, se cala dans son fauteuil et détourna le regard vers l’horizon. Il ne l’était pas. Il ne pourrait jamais l’être, n’est-ce pas ? Pas après ce qu’il avait fait.

      — Alors vous avez pris les choses en main ?

      Ozgood porta un doigt à ses lèvres et fit la moue, comme pour l’embrasser. Il se frotta le menton avec son pouce.

      — Si vous me devez quelque chose, je vous ferai payer, dit-il. Dennis Sharp a payé de sa vie.

      — Comment ?

      — Sa voiture a été trafiquée, via deux-trois réglages. Son embrayage a lâché dans un virage sur la route escarpée qui descend vers cette vallée que l'on voit là-bas.  Ozgood ne désigna pas l'endroit, mais tourna légèrement la tête, indiquant une ravine boisée au-delà des terres agricoles, au nord-ouest. La voiture a quitté la route et a heurté un rocher, le tuant sur le coup, d'après le rapport du médecin légiste.

      — Et vous savez qu’il est mort ?

      — Un appel anonyme a été passé à la police, mais il n’est pas anonyme pour la personne qui l’a passé, dit Ozgood d’un ton plutôt énigmatique, comme s’il prenait activement part au jeu du maître chanteur. J’ai été contacté par la police, et j’ai vu son corps par la suite. J’ai pris son pouls dans le cou, juste pour m’en assurer. Pourtant, aujourd’hui, six ans plus tard, j’ai commencé à recevoir des messages d’un homme prétendant être Dennis Sharp, qui me réclame de l’argent et menace de me dénoncer, non seulement pour mon rôle dans sa mort présumée, mais aussi pour d’autres crimes présumés.

      Ozgood se leva, traversa la terrasse jusqu’au garde-corps, puis fit demi-tour et revint. Slim l’observait, essayant de cerner cet homme. Il était clair qu’Ozgood n’était pas un homme auquel se frotter, un homme dont l’apparence agréable cachait un cœur dur comme l’acier.

      — Que les choses soient claires, dit Ozgood en se retournant pour regagner son siège. Il croisa une jambe sur l’autre, puis changea d’avis et se redressa, se penchant en avant. Je ne crains pas que cet homme traîne mon nom dans la boue. Il n’a rien sur moi qui ne puisse être dissimulé ou effacé. Ce qui me dégoûte, c’est le culot de cette personne, voilà pourquoi j’ai besoin de vous pour découvrir son identité. Ozgood se pencha en avant, ses yeux froids mettaient Slim mal à l’aise. Je considère cela comme un affront personnel envers ma famille. Dans de bonnes circonstances, je pourrais pardonner une telle chose à mon encontre… mais pas envers ma fille.

      Slim but une gorgée de café, s’en servant comme excuse pour échapper au regard d’Ozgood.

      — C’est très probablement un cas d’usurpation d’identité. Quelqu’un proche de Sharp qui cherche à vous soutirer quelque chose.

      — Il n’y a personne qui était proche de Sharp qui ne soit pas mort ou en passe de l’être.

      Slim ne savait pas trop comment répondre à cette affirmation, alors il acquiesça d’un signe de tête, laissant son regard vagabonder lentement sur le panorama de la campagne en attendant qu’Ozgood poursuive.

      — Ce maître chanteur sait des choses que seul Sharp pouvait savoir.

      — Et vous voulez que je révèle soit la supercherie, soit les circonstances dans lesquelles cet homme pourrait vous menacer ?

      — C’est exactement ça. Et quand vous aurez découvert la vérité, je le verrai pourrir en prison ou je le tuerai une bonne fois pour toutes.
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      Ozgood, au volant d’une berline impeccable bien trop belle pour la route qu’ils empruntaient, conduisit Slim jusqu’à un petit cottage appartenant autrefois au gardien du domaine. Il se trouvait au bout d’une ancienne route d’accès sinueuse, remplacée depuis par un chemin plus court menant à l’arrière de la propriété, laissant l’ancienne route à l’abandon. Désormais inoccupée, la maison était entourée de forêt au fond d’une vallée, accessible par un chemin à peine visible à travers les arbres qui descendait le long d’un versant, traversait un ruisseau par un petit pont, avant de faire un lacet devant la maison. Il serpentait ensuite vers le haut de la colline de l’autre côté, en direction du petit village où Slim avait remarqué le clocher de l’église. La route montait en pente raide, avec de multiples lacets, Slim se sentait fatigué rien qu’en la regardant.

      Après lui avoir donné une tape dans le dos et promis de rester en contact, Ozgood laissa Slim seul, fit demi-tour avec un air dépité en voyant les ronces au bord de la route, puis reprit prudemment le chemin par lequel il était venu.

      De l’extérieur, le cottage n’avait rien d’impressionnant, avec des ronces envahissant un coin pour s’enfoncer dans les combles, et une fissure dans une fenêtre de devant, peut-être causée par un oiseau. Mais il y avait l’électricité, l’eau chaude et une cuisinière à gaz, et Ozgood avait organisé une livraison hebdomadaire de provisions afin que Slim ne manque de rien pendant l’enquête.

      Des micros étaient également dissimulés dans un dessus de table, dans une plinthe du salon exigu et dans une statue en bois représentant un renard dans la chambre. De haute qualité, bien plus récents et coûteux que ceux que Slim avait jamais utilisés dans les forces armées ou lors d’affaires précédentes, du genre capable d’enregistrer le moindre bruit, même une respiration brusque.

      Quelle que soit la raison pour laquelle Ozgood estimait devoir surveiller Slim, ce dernier préférait travailler en privé ; il remplit donc chaque récepteur de vaseline pour étouffer le son jusqu’à le rendre presque inaudible. Il faudrait du temps à Ozgood pour s’en apercevoir, peut-être assez pour qu’ils parviennent à se faire confiance.

      Slim, après être retourné assez longtemps dans son squat délabré pour remplir deux valises de tout ce qu’il possédait, rangea ses affaires dans une commode. Ne remplissant que les deux tiroirs du haut sur les trois, il frissonna en réalisant à quel point sa vie était devenue légère et éphémère. Il pouvait disparaître en un claquement de doigts, sans laisser de trace.

      C'était peut-être le plan. Slim n'était pas assez naïf pour faire entièrement confiance à Ozgood, et le magnat de l'immobilier ressentait clairement la même chose. Une méfiance mutuelle qui profiterait probablement aux deux.

      Slim finit de déballer ses affaires et s’aventura dehors. Alors qu’il fermait la porte, un bruissement se fit entendre dans les arbres à côté du cottage et un homme déboucha sur le sentier.

      Des yeux larmoyants levèrent la tête et une bouche presque édentée esquissa un sourire.

      — Je m’appelle Croad, dit le nouveau venu. Le patron m’a dit de vous faire visiter les lieux.
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      Aussi usé par les intempéries qu’un vieux toit de grange, Croad semblait d’un âge indéterminé, mais, vu sa passion pour les matchs de foot des années 80, Slim estima que son nouveau guide devait avoir une cinquantaine d’années.

      — Vous savez, j’ai failli faire partie du banc de touche au QPR à l’époque où Wilkins était au sommet de sa forme, dit Croad, laissant Slim perplexe à l’idée que cet homme, qui ressemblait à une souche d’arbre boiteuse, ait jamais pu marcher droit, sans parler d’être assez doué avec un ballon au pied pour approcher une équipe de Ligue Un de l’époque.

      — Ils avaient une équipe solide à l’époque, sinon j’aurais peut-être réussi. J’avais marqué dix buts en trois matchs avec les remplaçants, mais j’ai fêté ma sélection pour le match de samedi avec une bouteille de bourbon et une traînée rencontrée à Soho. Je me suis tiré par la fenêtre quand son mari est rentré tard, je me suis déchiré le tendon d’Achille sur une barrière, avant de me jeter devant un bus 94 en direction de Piccadilly. Ça aurait pu être pire s’il n’avait pas ralenti pour s’arrêter, mais bon, c’est comme ça. Il fit un geste de la main. Ah, voilà le gué. La route monte jusqu’à un croisement. À gauche, ça mène au village, à droite à la ferme de Weaton, mais n’y allez pas s’il pleut, la boue envahit la route et votre voiture risque de rester coincée, à moins que vous n’ayez un 4x4.

      Slim était trop émerveillé par la transition sans heurts d’un récit quasi héroïque à celui de rivières en crue pour mentionner qu’il n’avait pas de permis de conduire valide.

      — La propriété de Weaton fait toujours partie des terres d’Ozgood, mais ils ont un bail fixe à long terme, donc il ne doit pas fourrer son nez dans leurs affaires.

      — Quel genre d’homme est M. Ozgood ?

      — Officiellement ou officieusement ? s’enquit Croad avec un haussement d’épaules.

      — Officieusement, bien sûr, répondit Slim, sachant très bien que tout ce qu’il dirait parviendrait probablement aux oreilles de son nouveau patron d’une manière ou d’une autre. Je veux dire, est-ce le genre d’homme qui mérite d’être victime de chantage ?

      — Ça dépend à qui on demande. En règle générale, plus on a de flouze, plus la file de gens qui veulent le voler est longue, non ?

      — C’est pour ça que j’ai autant d’amis, dit Slim en souriant.

      — On est pareils, rétorqua Croad en laissant échapper un rire rauque.

      — Je suis sûr que vous savez pourquoi je suis là. M. Ozgood veut savoir pourquoi il est victime de chantage de la part d’un homme mort. Slim marqua une pause, se rappelant l’avertissement d’Ozgood de ne rien révéler sur la véritable nature de la mort de Dennis Sharp.

      — Oui. Dennis Sharp, je ne m'y attendais absolument pas. Un type discret, bosseur, il touchait son salaire et rentrait chez lui ou allait au pub, le genre cool.

      — J'ai entendu dire qu'il était mort dans un accident de voiture.

      — Ouais, acquiesça Croad.

      Slim attendit d’autres informations, mais comme aucune ne venait, il demanda :

      — C’était par ici ?

      Croad acquiesça. Il interrompit un instant son pas traînant et se retourna.

      — J’vous y emmène tout de suite. Consigne du maître. Mieux vaut commencer par le commencement, non ?
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      — Y’a pas beaucoup de lacets comme ceux de Gunhill Hollow dans le coin, dit Croad en désignant la route qui disparaissait brusquement au-delà de la crête de la colline, tandis que les arbres se refermaient autour comme des mains protectrices. Je veux dire, on ne s’attendrait pas à tomber sur ce genre de virage si on était perdu et qu’on empruntait cette route pour la première fois. Croad sourit, dévoilant des dents irrégulières et noircies. Vous y iriez mollo, hein ?

      — Bien sûr, répondit Slim, sans savoir si, après un verre ou deux, il le ferait ou non.

      Ils s’enfoncèrent dans les arbres et se retrouvèrent plongés sous une épaisse canopée, la température chuta rapidement, l’air sec du soleil de l’après-midi devint humide et moite au contact de la peau de Slim.

      La route se rétrécit et s’inclina de manière abrupte, sa surface irrégulière était criblée de nids-de-poule, des plaques de bitume éclaté craquaient sous leurs pas. Slim eut la sensation inquiétante de marcher sur le visage marqué d’acné d’un géant mort et enterré depuis longtemps.

      Croad s’arrêta là où la route faisait un brusque demi-tour, plongeant en pente raide vers le vert moussu de la vallée. Il s’avança sur l’accotement et se pencha en avant, les mains en coupe devant son visage.

      — Ouais, elle est toujours là.

      — Elle ?

      — La vieille Ford. Le break de Sharp.

      — La voiture est toujours là ? demanda Slim en s’avançant.

      — Ce qu’il en reste. Sharp a pris ce virage à toute vitesse. Il a évité les plus gros arbres et plongé deux cents mètres plus bas dans la forêt. Ils ont essayé de la remorquer, mais d’après ce que j’ai entendu, le câble a lâché deux fois et la troisième fois, ils n’ont pas pris la peine de continuer. Les équipes de police ont cherché des indices, ont fait leur travail sur place, puis l’ont laissée là pour que n’importe qui puisse la voir.

      Slim scruta la pente en contrebas, dans la pénombre sous les arbres.

      — Je ne vois rien.

      — Il ne reste pas grand-chose, juste une carcasse rouillée envahie par les ronces, mais elle est là. Venez, je vais vous montrer.

      Croad quitta le bord de la route et descendit immédiatement à mesure que la pente s’accentuait. En quelques pas, il se retrouva en contrebas. L’entraînement militaire de Slim prit le dessus, et il s’accroupit, scrutant les broussailles à la recherche de tout ce qui pourrait paraître suspect, de tout ce qui serait artificiel ou modifié par l’homme.

      Un rire moqueur le fit lever les yeux.

      — Z’êtes qui, Schwarzenegger ? Y’a rien à craindre par ici. On est pas au Vietnam, petit gars.

      Slim se demanda ce que Croad savait de son passé, mais il haussa les épaules en souriant.

      — J’adorais la forêt quand j’étais gamin, dit-il, ce qui, bien qu’ayant été vrai autrefois, était désormais tout le contraire. Il n’aimait pas non plus les grands espaces, mais au moins, on avait plus de chances d’apercevoir l’ennemi.

      — Comme tout le monde, dit Croad en se retournant et en s’éloignant d’un pas traînant. Rien à craindre, à part quelques fantômes. Ils ont laissé la voiture, mais ils ont emporté le cadavre de Den.

      Slim s'empressa de suivre Croad et le rattrapa alors que le vieil homme s'arrêtait près d'un enchevêtrement de broussailles qui semblait cacher quelque chose en dessous. Un peu plus loin, un affleurement rocheux jaillissait du sol et, au-delà, la berge plongeait vers le lit d'un ruisseau.

      — L'essieu avant s'est coincé sur ce rocher, dit Croad en se frayant un chemin à travers les broussailles et en donnant un coup de pied étonnamment agile à l'affleurement. Les flics ont mené leur enquête, puis ils ont laissé la voiture ici pour qu’elle pourrisse. Avant, les gosses venaient ici pour fumer de l’herbe, appeler le vieux Den, voir s’il était toujours dans le coin.

      — Ils viennent toujours ici ?

      — Je crois qu’ils en ont eu marre de débroussailler. Croad sourit. Ou alors ils ont pris peur. Plusieurs gosses se sont assis sur la chaise électrique et ne remettent plus les pieds dans ces bois depuis.

      — La chaise électrique ?

      Croad se baissa et saisit à mains nues une touffe de ronces noueuses, les écartant pour dévoiler une vitre latérale sale et fissurée.

      — À l’avant, côté conducteur. Là où le vieux Den a rendu l’âme.
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      Ozgood lui avait dit que, dans le cadre de son enquête, aucune question n’était taboue s’agissant des personnes vivant sur son domaine.

      Une tasse de café qu’il avait laissée dans le filtre toute la nuit à la main, Slim examinait attentivement les grandes photos aériennes de la région qu’Ozgood lui avait fournies, en comparant les bâtiments et les routes avec ceux figurant sur une carte annotée.

      Ces photos remontaient à trente ans, et depuis, quelques propriétés avaient vu le jour puis disparu. D'autres, autrefois à découvert, étaient désormais masquées par des arbres qui avaient poussé, tandis que d'autres, auparavant cachées, se dressaient désormais, solitaires et à l'écart, au milieu de zones défrichées ou de jardins dégagés.

      Le manoir s’élevait en plein milieu, telle une reine des abeilles, entouré de vastes jardins. Ces derniers se fondaient ensuite dans la forêt qui descendait en pente douce vers deux vallées fluviales contiguës, transformant le domaine d'Ozgood en un diamant, sans vraiment se rejoindre complètement.

      De l’autre côté de la rivière, au nord-ouest, se trouvait le village de Scuttleworth, un groupe compact de cottages entourant une église, encadré par deux boutiques se faisant face à une extrémité et un village avec un parc, guère plus à vrai dire qu’une parcelle de broussailles que Slim avait aperçue lors de la visite en voiture avec Croad. Le cimeti
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